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PARTIE NON OFFICIELLE

CAP1M1» DI LA MMAIM1

LA GRANDE QUESTION

Au milieu du tapage des polémiques ardentes qu'a provoquées, 
che* nous, la solution de certain grave problème de guerre, il a 
pu arriver à quelques-uns de nos compatriotes d’oublier un peu 
la grande question qui doit préoccuper tous les esprits catholi
ques, en ces jours de catastrophe mondiale.

Au-dessus de tous les débats touchant la manière dont notre 
pays doit participer à la guerre actuelle, il y a, en effet, la ques
tion suprême des principes et des intérêts catholiques. Le terri
ble fléau que Dieu a laissé se déchaîner à travers le monde, et qui 
a pour but de rendre les hommes meilleurs, va-t-il faire de nous 
un peuple plus chrétien, ou bien, aveuglés par la poussière des 
discussions et des luttes intestines, allons-nous perdre de vue le 
but suprême de cette immense épreuve, en oubliant de nous éclai
rer et de nous sanctifier à la lumière de ses enseignements ?

La société humaine ne peut s’éloigner de Dieu sans s’exposer 
à des châtiments terribles. Or, l’éloignement de Dieu le plus 
redoutable pour une société, c’est l’oubli des principes éternels 
qui sont la moëlle de la doctrine catholique et la vie des nations. 
“ Avons-nous le souci, demandait, l’autre jour, aux lecteurs de la 
Croix, M. Jean Guiraud, de garder dans sa pureté la morale et la 
doctrine du Maître, et n’avons-nous pas trop souvent la tentation 
de les accommoder aux personnes et aux circonstances, leur enle
vant ainsi leur saveur salutaire ? Quand nous chantons dans nos 
églises les louanges des martyrs — comme nous le "faisions, hier 
encore, en l’honneur du sublime intransigeant qui eut nom Jean- 
Baptiste — nous les glorifions “ d’avoir proclamé la loi divine à 
“la face des rois, loquebar de testimoniis tuis in conspectu regum”. 
Le faisons-nous nous-mêmes, à leur exemple ? Lorsque nous par
lons au souverain des temps modernes, le peuple, lui tenons-nous 
un langage vraiment chrétien ? Lui disons-nous que les majorités 
n’ont pas le droit de détruire la famille, de même que Jean-Bap-
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